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Adversaire bien connu de la mondialisat ion ult ralibŽrale, Ricardo 
Pet rella af f irme que not re syst • me Žconomique,  de m• me que nos 
choix polit iques,  que ce soit  en mat i• re technologique,  sociale ou 
culturelle, Çsont  profondŽment  inspirŽsÈ par l'idŽe que 
l'appauvrissement  du plus grand nombre est  inŽvitable. 
 
 
Selon l'intellectuel de ÇgaucheÈ,  cet te idŽe est  vŽhiculŽe par le 
discours dominant ,  qu'il appelle la ÇthŽologie capitaliste universelleÈ,  
un discours basŽ sur la foi dans la technologie,  la confiance dans le 
capitalisme et  l'idŽe selon laquelle le changement  est  devenu 



impossible dans le monde complexe qui est  le n™t re.   
 
Ce discours est  selon lui t ruf fŽ de cont radict ions:  ÇLes classes 
dirigeantes parlent  de paix,  mais elles font  la guerre;  de j ust ice,  
mais elles prat iquent  l'exclusion;  de crŽat ivitŽ,  mais elles excluent  
tous ceux qui ne crŽent  pas de richesse f inanci• re;  d'amit iŽ,  mais 
elles met tent  en place des condit ions qui suscitent  les opposit ions;  de 
qualitŽ de vie tout  en acceptant  que 2,6 milliards de personnes vivent  
sans lat rinesÈ,  dit -il.   
 
Hypocrisie? Pet rella va plus loin,  parlant  de Çt rahisonÈ et  
d'ÇindignitŽÈ:  ÇJ'ut ilise le mot  t rahison par rapport  ˆ  t ous les idŽaux 
const itut ionnels de nos sociŽtŽs.  Toutes les const itut ions expriment  
des principes fondamentaux,  des droit s.  Or les classes dirigeantes 
t rahissent  leur responsabilitŽ de servir le peuple parce qu'elles sont  
dans une logique de renforcement  oligarchique.È  
 
Ë cet te ÇthŽologieÈ,  l'Žconomiste et  sociologue oppose un discours qui 
reste ˆ  dŽfinir,  mais qui serait  basŽ sur des principes plus inclusifs.  
C'est  le suj et  de son dernier ouvrage,  publiŽ aux Ždit ions ƒcosociŽtŽ,  
Pour une nouvelle narrat ion du monde.   
 
Les inŽgalitŽs et  les rapports de pouvoir ne sont  pas nouveaux dans 
l'histoire de l'humanitŽ,  reconna”t  celui qui a fondŽ en 1991 le Groupe 
de Lisbonne,  dont  le but  Žtait  de rŽflŽchir sur les consŽquences de la 
vague de mondialisat ion qui commen• ait  alors ˆ  dŽferler.   
 
ÇCe que j e t rouve en part ie nouveau,  c'est  que,  ˆ  l'Žpoque o•  nos 
classes dirigeantes af f irment  la puissance libŽrat rice de la 
technologie,  de l'Žconomie,  des Žchanges et  de l'informat ion,  au lieu 
d'en t irer les consŽquences sur le plan du respect ,  de la 
comprŽhension,  du vivre-ensemble, elles amplifient  au cont raire les 
raisons du rej et  de l'aut re et  les mŽcanismes d'exclusion des plus 
faibles.   
 
ÇDans le passŽ,  les classes dirigeantes au pouvoir dans le monde 



occidental disaient  vouloir aider les pauvres,  qu'elles considŽraient  
comme les "Žlus de Dieu".  Auj ourd'hui,  au cont raire,  on dit :  j e veux 
Žliminer la pauvretŽ,  j e veux en Žradiquer les causes.  Puis on ne fait  
que crŽer les condit ions pour que l'appauvrissement  du plus grand 
nombre soit  la condit ion nŽcessaire ˆ  l'enrichissement  des peuples,  
poursuit -il.   
 
La puissance et  l'exclusion  
 
Les rapports fondŽs sur la puissance et  l'exclusion s'exercent ,  selon 
lui,  aussi bien ˆ  l'intŽrieur des sociŽtŽs nat ionales qu'au niveau des 
relat ions internat ionales.  C'est  dans cet te opt ique qu'il est  venu 
prononcer au QuŽbec une sŽrie de confŽrences dans le cadre des 
JournŽes de la solidaritŽ de l'Associat ion quŽbŽcoise des organismes 
de coopŽrat ion internat ionale (AQOCI).   
 
ÇPlus on se mondialise et  plus on a besoin d'une dŽmocrat ie 
reprŽsentat ive ˆ  l'Žchelle mondialeÈ,  af f irme Ricardo Pet rella, qui 
dŽnonce une aut re Çt rahisonÈ de la part  des Çclasses dirigeantesÈ:  
ÇPlus elles proclament  la mondialisat ion,  plus elles veulent  af f irmer la 
souverainetŽ stat o-nat ionale.   
 
ÇJe ne parle pas de la souverainetŽ que chercherait  le peuple 
quŽbŽcois,  qui a ŽtŽ privŽ de reconnaissance en tant  qu'ƒtat  alors que 
le principe de l'autodŽterminat ion des peuples ne se limite pas ˆ  ceux 
qui ont  dŽj ˆ  eu leur ƒt at .  Je parle de la souverainetŽ nat ionale qui 
prŽtend rŽsoudre les probl• mes mondiaux,  ce qui est  fortement  
cont radictoire.È  
 
L'exemple le plus parfait  de cet te at t itude serait  fourni par les ƒtats-
Unis,  Çqui s'opposent  aux t raitŽs internat ionaux et  ˆ  t oute forme de 
mult ilatŽralismeÈ.   
 
ÇCet te t rahison s'approche un peu d'un acte criminel lorsque,  devant  
tous ces probl• mes mondiaux qui appellent  la vraie solidaritŽ et  la 
vraie responsabilitŽ commune,  les dirigeants amŽricains ont  le culot  



d'af f irmer:  "The American way of  life is not  negociable."È  
 
Aut re signe d'exclusion,  de l'aut re c™tŽ de l'Atlant ique cet te fois:  
l'adopt ion par l'Union europŽenne d'une carte bleue inspirŽe de la 
green card amŽricaine,  qui limite le droit  d'immigrer aux dŽtenteurs 
de dipl™mes de haut  niveau.   
 
Selon Ricardo Pet rella,  il est  un peu facile de dire que les peuples ont  
les gouvernements qu'ils mŽritent .  ÇNous savons pert inemment  que 
l'opinion publique auj ourd'hui n'a pas une capacitŽ autonome de 
j ugement  et  d'Žvaluat ion parce que l'informat ion polit ique est  
produite par de grosses st ructures de pouvoir qui vŽhiculent  t out  un 
syst• me de valeurs.È  
 
M.  Pet rella,  qui aime manier l'anecdote aussi bien que l'ironie,  cite 
l'exemple d'une publicitŽ sous forme de dessin animŽ qui a ŽtŽ ut ilisŽe 
rŽcemment  en Suisse par le polit icien ant i-immigrat ion Christoph 
Blocher,  met t ant  en sc• ne un mout on blanc et  des congŽn• res noirs.  
ÇC'Žtait  tellement  gŽnial et  beau que j 'aurais presque ŽtŽ pr• t  ˆ  
chasser tous les moutons noirs du pays.È  
 
La dŽmocrat ie reprŽsentat ive  
 
Quelle solut ion choisir devant  le dŽcalage ent re les inst itut ions et  les 
citoyens et  ˆ  la mŽfiance rŽciproque qui caractŽrise les relat ions au 
sein de la citŽ? La dŽmocrat ie reprŽsentat ive est -elle rŽformable?  
 
ÇJe suis un dŽfenseur acharnŽ de la dŽmocrat ie reprŽsentat ive parce 
que j e pense que ce fut  une des plus grandes conqu• tes polit iques et  
sociales des sociŽtŽs europŽennes et  occidentales.  Je constate d'aut re 
part  -- et  c'est  cela qui m'at t riste -- qu'elle est  non seulement  
anŽmique,  mais en Žtat  de dŽpŽrissement .È  
 
Pet rella croit  que l'on peut  lut ter cont re cet te tendance en Žtablissant  
Çune dŽmocrat ie directe qui renforce la dŽmocrat ie reprŽsentat iveÈ.  
ÇJe pense que plus les probl• mes deviennent  mondiaux,  plus la 



dŽmocrat ie reprŽsentat ive devient  une ancre permet tant  [ . . . ]  aux 
principes de libertŽ et  de j ust ice d'avoir un sens.È  
 
Ricardo Pet rella reconna”t  que le mouvement  altermondialiste,  
incarnŽ notamment  par le Forum social,  n'a pas rŽussi ˆ  Žlaborer des 
solut ions concr• tes aux probl• mes de la plan• te.  ÇNous sommes 
tellement  b• tes que nous ne prof itons pas de cet te grande occasion 
de t ravailler ensemble.  Chacun soigne sa visibilitŽ,  t ravaille de son 
c™tŽ.  On n'a pas rŽussi au bout  de sept  ans ˆ  gŽnŽrer une logique de 
convergence sur des proj ets opŽrat ionnels communs portant  sur un 
nombre limitŽ d'obj ect ifs.  Le Forum demeure t ouj ours l'occasion de 
raconter ses propres expŽriences,  ce qui est  dŽj ˆ  enrichissant ,  mais il 
n'a pas,  comme le marchŽ f inancier et  les grandes mult inat ionales,  
t rouvŽ la capacitŽ d'agir.È  
 
L'eau,  un bien commun  
 
Auteur,  confŽrencier et  professeur ˆ  l'UniversitŽ catholique de 
Louvain,  en Belgique,  Ricardo Pet rella a Žgalement  fondŽ l'Associat ion 
pour un cont rat  mondial de l'eau.  Son Çopposit ionÈ ˆ  la privat isat ion 
de l'eau,  qui refl• te selon lui une marchandisat ion de la vie,  est  bien 
connue.   
 
ÇIl faut  reconna”t re que l'eau,  les for• t s,  et  le capital biot ique qu'elles 
cont iennent ,  sont  des biens communs.  Nous ne les avons pas 
inventŽs,  c'est  la plan• te qui l'a fait .  Il y a 2000 ans,  Ovide a Žcrit  
quelque chose d'ext raordinaire:  " La nature n'a point  voulu que le 
soleil,  l'air et  l'onde soient  la propriŽtŽ d'un seul ".È  
 
Les privat isat ions de l'eau et  de la connaissance sont  les plus 
scandaleuses de l'avis de M.  Pet rella: ÇL'eau est  la vie biologique,  la 
connaissance est  la vie spirituelle.È  
 
Sur ce dernier point ,  il t rouve quand m• me un rŽconfort  dans la 
dif fusion des rapports du Groupe d'experts internat ionaux sur 
l'Žvolut ion du climat  (GIEC).  ÇLes rapports du GIEC,  produit s par 3000 



scient if iques qui ont  t ravaillŽ ensemble, const ituent  une formidable 
illust rat ion du fait  que la connaissance est  un bien commun mondial.  
Imaginez quels auraient  ŽtŽ les rŽsultats si les t ravaux sur le climat  
avaient  ŽtŽ fait s par des scient if iques t ravaillant  pour des 
ent reprises?È  
 
Plus que le rŽchauf fement  climat ique et  les pressions sur les 
ressources naturelles,  c'est  selon lui l'absence d'une Çarchitecture 
mondialeÈ permet t ant  de mobiliser les ressources et  de rŽsoudre ces 
probl• mes qui menace l'humanitŽ. 
 
 


